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les bords du Nil eu plein déseri. 
Cela nous sembla d’autant meilleur 
que ça n’est pas ordinaire, je vous 
assure.

A Hüllouan, aux sons de l’orches
tre militaire du Casino, nous nous 
sépaià-nes de nos Unes et des Amers 
pour prendre le train, 
reconnaître une fois de plus l’habi
lité commerciale du moule juif qui 
a créé en cet endroit,en plein déei rt, 
une ville d’eaux.

C’était simple t cependant il fallait 
du génie pour réussir. Il y avait 
là une source d’eau sulfureuse. On 
a construit des bains, un casino et 
quelques villas. Les malades n** 
venaient pas, les fondateurs ee sont 
dit qu’il fallait attirer les gens bien 
portents. Ils ont bAti un palais, 
l’ont offert au vice roi, auquel ils 
remettent,,!ffirme-t on, un généreux 
haschisch chaque année, pour qu'ii 
vienne habiter pendant un mo's la 
nouvelle ville.

Aussitôt les villas sont sorties de 
terre. La cour s’y fixant, là mode 
y appela les riches commerçants,les 
pachas, les oisifs t>e Khédive 
donna pour rien le terrain — un 
désert — à la condition de bAti r, 
mais avec défense de planter des 
arbres. Son Altesse prétend que 
les arbres attirent les moustiques 
Ce n'est ni gai, ni joli, une ville 
sans verdure 1...

par terre, se fourrait les doigt s dans 
la bouche, les Framra montraient 
mon «ppareil en me suppliant, les 
hommes me bai-aient les mains... 
Vous me prenaient pour un arra 
cheur de dents, et me suppl 
débarrasser la petite fell 
molaire très douloureuse, .le 11e 
puis leur faire comprendre qu’ils se 
trompaieiv, mais je partis cependant 
au milieu des salutations et des 
remerciements, car pour me débar
rasser de leurs prières, je distribuai 
quelques piastres...

Au Louvre, le profane qui par 
court le musée égyptien regarde 
dédaigneusement les sphinx, le» 
statues, les sarcophages et passe 
sms s’arrêter. Au Caire, il est im 
possible de ne pas rester des heures 
en contemplation devant tomes les 
merveilles artistiques de l’ancien 
musée de Bouiacq, aujourd'hui 
transféré au palais de G riseh.

Forcément, il faut s’exclamer. 
Vextasier devant ces statues, ces 
sculptures, ces monuments funé
raires, ces bronches, ces vases, ce» 
bijoux, qui datent le plusieurs mil
liers d’années et dont 1 > fl \. la dé
licatesse, le travail si curieux sor
tent du modèle de nos jours,et trou 
bLmt le savoir de nos artistes.

K11 visitant la salle où sont exposés 
les bijoux, i'ai eu la primeur d'un 
bracelet qui 
prochain à Paris. U11 dessinateur, 
envoyé par un giand joaillier du 
Palais Royal, copiait un ravissant 
bracelet enor eouverld’hiéroglyph-s 
et datant du XI Ye siècle avam Jê 
sus-Chrisl 11 sera! prochainement 
dans les vitrines parisiennes, et les 
élégantes les plus lin-de-siècle por
teront donc le bijou qui ornait le 
lires d’imp reine égyptienne, il y a 
quatre mille ans.

Ce qui 111’a le plus frappé dans 
ce musée, moi qui su i - un ignorant, 
plus attiré par une rèa itê un pe. 
brutale quo oar la déduction scien- 
t'fique des objets ou des choses, 
ce sont les momies. K parmi les 1 
momies, principalement celh-s de 
Rhamsèti II, le grand Sé.mstris, «t 
de Nesir Ta Ne b Ac. lier, tide de Pi 
notam III, du X le siècle, l’une 
veille de six mille ans, l'autre Agce 
seulement de trois nulle.

Celle de Kham-èi lut découverte 
d y a peu de temps. On l’a repro
duite dans les journaux illu-três 
Elle est dans un état de cou- 

111 viaisernb abie.

liaient de
ali d'une

nou sans

fera fureur l’hiver

Les grandes pyramides de G tse h, 
auxquelles nous al âmes le 1 -nde- 
main, sont moins ditliciles A attein
dre. Une heure et demie de voiture, 
sur une route superbi* ombragée de 

les scènessycomores, animée par 
de la vie rustique, et l’on arrive au 
pied de ces immenses accumulations 
de pierres, dont ia moindre pèse 
plus de trois nn le kilogiammes

L'ascension est pénible. Deux 
bédouins vous tirent, deux autres 
vous poussent. On arrive sur le 
petit plateau supérieur arge d’envi 
ron lu mètres, eu nage, haletant ; 
si l’on regarde bas, le vertige voie 
prend, car on ne se sent protégé par 
rien. Et le panorama n’est pas plus 
beau que d’en bas.

Nous eûmes la bonne fortune «le 
nous trouver là au moment où le 
Ills du vice roi y arrivait en mail- 
coach, pour se promener. La iribu 
des bédouins, gardienne des Pyra
mides, était au grand complet, moi
tié à ch 'val, en giand costum-\ les 
burnous flottants, des mouchoir» 
multicolores noués au canon de 
leur long fusil, piôis à faire une 
fantasia, moitié accroupis au soleil, 
simplement vêtus de leur longue 
chemise blanche.

El ceux-là, une vingtaine envi
ron, sur un signe de Son A liesse, 
se mirent à escalader l’immens - 
Pyiamide. Le premier revenu de
vait avoir une récompense. Non» 
eûmes alors le spectacle d’une as
cension et d’une décente accom 
plies avec une rapidité véritable
ment vertigineuse. Ces hommes 
volaient en l’air. Ils s’accrochaient 
s’élauçaient, boudissa - nt et retom
baient comme des sing s. Le premier 
revenu au point de dép tri avait mis 
moins desept minutes pour escala
der et redescendre. Celte Pyra 
mide a 143 mètres de haut.

A (ôte, se trouve le grand sphinx 
dont les photographies sont expo
sées partout, colossale repi oductiou 
dans un seul bloc de rocher,long de 
cinquante mètres, d’un lion accrou 
pi, à figure humaine, et la pyrami 
«le de Khephrem presqueaussi haute 
que ceile de Chc ps. Son sommet 
est poi.itu et s.ir une partie de son 
cône, il y a encore le riche revête 
ment d’aitâire qui jadis la recou
vrait du haut en bas Je me suis dis

I nservation 
grand Roi eut tel, sa tôt--, sou ossa
ture, la chaire qui reste, les dents 
sont encore si parfaitement in actes, 
• j ne l'on se demand*', s’il n’est pas 
mort hier .

La Heine possède encore ses che
veux boucles; le glob de l’œil est 
plein. Positivement, le plu» hardi 
u’os rail pas, ia nuit, reB er ».■ *• â 
dans celte salle sans une grande 
•utnière. Il lui »embl *rait que ces 
momie» vont soi tir de leur vitrine, 
marcher, que le luinan de Th-'Oeh - 
le Gauthier n'est plus une ticlio , 
que ce puissant Roi maître jadi- i< 
la vie d’un peuple écarte sa to le 
de lin, se pare de ses vêtements 10 
yaux et reprend son pouvoir su pu1 

y a de quoi frapper l un - 
moins exalté ... Et

I
gination .a 
quelle chute 1... quel exempl • .. 
Lag ité humaine 1 Avoir été ’un 
des plus puissants rois du mmide, 
pour devenir six mille an- plue tard 
un objet du emosité, tout comme 
un lapin era, aille!

A ces richesses d’un musée un - 
au monde, M. Frébaud v.e l

d’ajouter de merveillèuses tro -vail
les qui sont un champ d’études pour 
l'univers entier. Cent soixante trois 
momies des grands prêtre*, d’A li
mon, plusieurs rentam s de papyrus 
et ü« s objets mobiliers, écrits on fa- 
br qués il y a mille ans.

Le savant égyptologue a fait 
comme Leven ier a la lin de s«-s 
calcul», concernant la nouvelle 
p anète. A force d étudier les ha 
bitudesdes anciens, il a annonce à 
l’avance, et avant d’avoir ent epri» 
ses fouilles a Thébes, le résultat 
qu’il en attenda t.

— C’est ià, lit il, que doivent ne 
trouver les tombeaux des prêtres 
d Ammon.

A la honte des Anglais, il faut 
dire que, pour M. Grebaud, le pl is 
dillicile 11e fut pas «le pratiquer 1 is 
fouilles, mais de rappor er ses 're

pensé de la gravir, mais je m’accu
se d’avoir fait monter un bédouin 
pour casser un morceau d’albâ re 
que j’ai rappo
amateurs d’antiquités peuvent d’ail
leurs se rassurer. Il faudra encore 
des siècles nombreux et des millions 
de visiteurs coupables de destructio . 
comme moi, pour que les degato 
soient visibles.

rlé en souvenir. Les

Dès que l’on » visité les Pyrami 
des, avant même d’entrer plus avant 
dans la vie égyptienne, de s’interes- 
ser a ses mœurs, à ses coutumes, de 
visiter le Caire, ses mosquées, son 
bazar, d’aller à Heliopolis, â Chou- 
brach, au barrage si extraordinaire 
du Ntl,la fortune de l’Egypte,comine 
le ileuve en est la vie, il faut visiter 
le musée créé par Manette,continué 
par M. Maspéro, dirigé aujourd’hui 
par -in autre sa van', français, M. 
Gréband.

Aussi, de re our à l'hôtel Royal, 
âpre» un déjeûuer réconfortant, 
malgré la chaleur accablante et 
l’impérieux désir de taire la sieste, 
je remonte à âne, n'ayant pas de 
temps à perdr-, et en route pour 
Geriseh Mou âmer trotte derrieie 
moi et porte mon appaieil photo 
graph que, qui me joue un toi r 
fort amusant au marche indigène, 
lequel se tient tout le jour à peu de 
distance du pont Kaire, Nil.

J'avais rnis pied à terre pour pho
tographier instantanément quelques 
groupes. Je marchais, afin de choi
sir le meilleur moment, quand je 
fus supplié par quelques Egyptiens, 
hommes et femmes et une jeune 
tille

Cj land eut lieu à dos d’ho rime le 
transport si dillicile le ces unin li
ses ce cueils, des bruits sinistres 
circulèr ut. La vielle de son dé
part de Thebes, deux des hommes 
lurent g. evement bles-és par des 
halles. Eu route, la Houille eu à 
subir mille vexations, si hieuque ce 
voyage, qui pouvait se faire de 
Thebes au C ure en 6 jours par 
bateau à vapeur, dura 34 joU s.

L -avant parvint à vai - cre tous 
les obstacle», et c'est un devoir pour 
le voyageur de pouvoir saluer pu 
bliquefheul ce Françns qui. en 
Egypte, fai', tant u ho.meut à notre 
patrie. Four les gens qui ne son
gent qu’aux în'érèis supérieurs de 
la science t.t aux invest gâtions de 
l espnt, dans l’art et dans l’histoire 
de» générations antiq es, M. Gré 
baud peut se vanter u'avoir ouvert 
toute une b.bliolhèque de livres 
inconnus, d’avoir ajouté une valeur 
inestimable au trésor de la scie ne* 

huma netet des connaissances 
d’avoir bien mér té de l’Egypte 
la Kiauce, de l’humanké

d-’

L’eu faut gontiait la joue, crachait TmtuüoHK t'-AUij.

présence du Caire apparaissant dans 
le lointain entre deux dunes de 
sable, et pour faire la sieste, puis 
nous repartons par un autre che
min. Nos ânes se sont reposés en 
plein soleil , nos Ailiers à l’ombre 
de leurs ânes. Les bêtes n'ont rien 
mangé, leurs conducteurs ont ava
lé quelques concombres et les restes 
de notre déjeùner, des miettes, car 
nous ôtions affamés.

Us ont déjà parcouru une vingtai
ne de kilomètres et vont encore en 
faire autant. Ma*s, daus ce pays, 
ânes et les fellahs sont d’une sobri
été incroyable. I>es ânes vivent 
d'un peu de paille hachée qu’on 
leur donne matin et soir ; quant 
aux fellahs, leur nourriture se 
compose de pein de doura mal levé, 
de fèves cuites à l’eau, de concom
bres, de dattes, de pastèques et de 
feuilles de laitue mangées telles 
quelles. Quand on leur donne une 
piastre, ils ont de quoi vivre pendant 
deux jours.

Lorsque nous arrivons au Nil, 
après deux heures de marche, ceux 
qui sont en. tête surprennent un 
groupe de femmes en train de se 
baigner, dans une nudité qui ferait 
sensation même sur nos plages les 
plus bruyantes. Elles poussent de» 
cris d’effarement, se précipitent sur 
leur longue blouse de colonnade et, 
malgré mes prières, malgré l’offre 
d’un gros haschisch, je n’ai pas pu 
les décider à reprendre leurs ébats. 
J’aurais souhaité les photographier. 
Il y avait, au milieu d’elles, deux 
gros bullies qui se baignaient,leur» 
têtes seules émergeant de l’eau. 
C’eût été fort intéressant à voir ... 
en photographie pour des Parisiens. 
J'ai dû me contenter de prendre une 
bande d’âniers perchés, huches sur 
un vieux tronc- de palmier au bord 
du fleuve. Ne connaissant pas 
l’usage du peignoir, ils se séchaient 
au soleil.

Les femmes fellahs en Egypte ont 
peu l’usage du voile ... sérieux et 
pas du tout .l’habitude de la réclu
sion comme en Turquie, ou même 
comme les Algériennes et les Tu
nisiennes, Elles se bornent,quand 
on les regarde de trop près, à atti
rer un peu leur yabreh sur la moi* 
Lié de leur visage.

Cette habitude qu’ont les femmes 
d'Urient de se voiler la figure n’est 
pas l’effet d’une prescription reli
gieuse. Ce n’est pas nou plus, 
comme on le suppose trop souvent 
eu Europe, une précaution contre 
la jalousie. C’est tout simplement 
une convenance, une raison de 
vanité, de comme il faut. L a tou
jours été d’étiquette eu Orient de 
se laisser voir le moins possible. 
En Perse, autrefois, 011 n’adressait 
la parole aux rois et aux grands 
qu’à travers un rideau. Il fut en
tendu un jour qu’une femme dis
tinguée, de belles manières, devait 
se tenir à l’écart e. ne pas se mon
trer publiquement.

pendant longtemps, Mahomet ne 
changea rien à la vieille liberté des 
relations ; mon savant ami et très 
aimable confrère, Henri de Hornier, 
pourrait l'affirmer. Les L mines — 
celles de Mahomet — se mêlaient 
vulooti-rs avec les mes ilmans. 
Quand le prophète devint un grand 
personnage, il se conduisit comme 
plus tard Napoléon devenu empe
reur, il fit prendre autour de lui 
des habitudes conformes à son nou
veau rang. Il copia les grande» 
manières orientales.

Dès lors, les femmes se voilèren1 
et Renfermèrent. Celte mode gagna 
les villes, puis les petites gens eu 
rent honte de se distinguer des 
grands et des riches, et l’habitude 
entra dans les mœurs, à ce point 
que les femmes copùtes,chrétiennes, 
levantines ou grecque» s’y soumet
tent pour se conformer à l’usage 
En réalité, le Koran ne fait mention 
ni du voile ni de la réclusion.......

Nous franchîmes le Nil sur une 
grande barque plate, aux voiles 
triangulaires,qui marchait avec une 
majestueuse lenteur ; sur le sable, 
en débarquant, pour nous donner 
le courage de parcourir encore 
sept ou huit kilomètres de désert 
qui nous séparaient d’Hellouan 
dont nous apercevions les maigres 
minarets, — des chandelles recou
vertes de leurs eleiguoirs, — nous 
fîmes une halte.

il nous restait de la gtace.du rhum 
et de sucre. Nous bûmes Irais sur
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le vieux domestique de Mariette qui 
nous fait l’honneur de nous con- 
duire lui môme, et nous arrivons à 
la petite nécropole des Apis, dont 
les approches recommencent à s’en
sabler.

Munis d’une bougie que cha
cun de nous porte à la main, nous 
pénétronsdans le souterrain, ne gar
dant comme vêtements que le pau- 
ttlon et la chemise, car uue lourde 
chaleur vous étreint aux premier» 
pas. Ce u’est même pas le seul 
désagrément. A peine sommes nous 
entrée, que des milliers de petits 
cris aigus nous accueillent. Nos 
lumières ont réveillé des bandes 
énormes de chauves-souris accro
chées aux voûtes et qui se mettent 
alors en mouvement, tourbillonnent 
au-dessus de uos têtes, nous frôlent 
constamment de leur ailes, prenant 
daus celte obscurité, pointée de pâ
les lum ères vacillantes des appa- 

. rentes de bêtes énormes.
Le souterrain a deux cents mè« 

très de longueur et possède vingt- 
quatre sarcophages, placée de cha
que côte dans des excavations creu^ 
séei à même le roc. No iis nous 
arrèioiis au premier.

Lops de l’inauguration du canal 
de Suez, lorsque le fastueux ismaél 
lit à l’impératrice Eugénie celte ré 
ception, dont la note à payer ee 
monta à plus de 100 millions pour 
l’Egypte, l’Impératrice entra dans 
le sarcophage pour y boire un ver
re de champagne. Nous y entrons 
à tour de rôle, mais le champagne 
nous manque.

Que l’on se figure un bloc en 
beau granit de tiyene, ayant quatre 
mètres de hauteur sur cinq mètres 
de large. L’épaisseur des parois est 
de soixante centimètres, et l’on 
estime que ces immenses monoli
thes pèsent au moins de 60 à 80,- 
000 kilos.

Mariette Be y essaya d’en sortir 
un Le p us petit. Malgiè tous 
les efforts des instruments connus, 
il ne parvint qu’à tirer le couvercle 
un peu dans le couloir.

Comment ces blocs ont ils été 
placés en cet endroit ? Par quels 
moyens v Quelles machines ont 
été employées ? Personne ne peut 
répondre. Et ce qui rend le pro 
blême plus indéchiffrable, c’cslque, 
forcément, ces sarcophages ont été 
apportés par les souterrains. La 
voûte est le roc même et l’excava
tion où ils sont placés est si étroite, ' 
qu’un homme peut à peine circuler 
autour de chaque bloc.
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PAR

THEODORE CAHU

Près des fontaines, d’énormes 
tas de paille que les fellahs réduisent 
presque en poussière avec des no- 
rays, sortes de cadres en bois garnis 
de nombreuses roues coupantes en 
fer. On é a e la paille en cercle. 
Deux bu files traînent la norag 
jusqu’à ce que la paille soit hachée. 
Le» fellahs prétendent que leurs 
animaux ne voudraient pas la man- 
ger sans cela et maigriraient. On 
leur a prouvé le contraire, 
parvenir à les convaincre. Pas plus 
que l'on n’a réussi jutqu’à présenté 
leur démontrer l’avantage des ma 
chines à battre. Ils préfèrent les 
briser, plutôt que de s’eu servir. Ce 
sont de» machines construites par 
le diable. Elles portent malheur.

Nous sommes sur l’emplacement 
de Memphis d’où dépendaient 
karah et le Sèrapéum d’Apis. De 
ente ville qu. compta sept cent 
mille habitants, on peut dire qu’il 
ne reste presque rien, à peu près ce 

reste de Carthage,que je visitais

Sak-

en décembre dernier.
Son emplacement longtemps igno

ré, découvert à grand’peine par les 
savants lorsdel’expédition d’Egypte, 
est aujouid’hui couvert de palmiers 
ou transformé en déserts,au milieu 
desquels on rencontre quelques sta
tues mutilées, des monceaux in
formes de décombres; et cependant, 
sur ce sol désert ou désolé, s’éleva 
jadis une de ces cités merveilleuses, 
dons les proportions et et ’es 
meats gigantesques font paraître 
bien petites les plus vastes construe#

I

monu-

tions modernes.
Adossé contre un palmier,fermant 

à moitié les yeux, quel mirage peut 
avoir celui qui suit regarder 1

ciel vib-ant et embrasé, 
la nature transfigurée par l’imagi-

h-ous ce

nation flamboie et crépite comme 
La cité sort de se»une fournaise.

reprenant ses splendeursruines, eu 
altières d’autrefois. 1*66 maisons se 

colossaux sepeuplent, les temples 
remplissent d’une foule priant ses 
div.mlés : Plitha, Irai. Hathor, Isis, 
tes Apis ; — on songe à Joseph gou- 
vernant la ville, à la naissance de 
Moïse, et dans tous ces souvenirs, 
que trouble agréablement 
tuie de faire dans un instant un 
bon déjeùner avec les provisions 
apportées, de boire frais, grâce au 
bloc de glace que porte enveloppe 
dans de la laine un de nos ânes, on 
retrouve sous les lueurs sanglantes 
du soleil le poignant emblème de 
l’existence où l'am-tre pensée de la 
mort se mêle toujours au doux en
chantement de la vie.

Pendant la saison,il faut se hâter, 
si l'on veut déjeuner devant une 
table, à l'ombre, assis sur un banc 
de bois, sous le portique de la mai
son construite par Manette,quand il 
surveillait les fouilles.

sont nombreuses et la place

la certi-

Quand nous fûmes à l’extrémité 
du souterrain l’un de nous, resté à 
l’autre bout, alluma un fil de ma
gnésium. Il est difficile d’exprimei 
avec justesse le caractère grandiose 
que prirent alors ces tombes, se do
rant sous l’éclat du magnésium, 
suivant leur rapprochement de la 
lumière, se nuançant de blanc, pe. 
raissant fuir s’enfouçer, sous terref 
quand il y avait des intermittences 
dans notre soleil factice.

Chacun de nous gardait le silence, 
troublé feulement par le sifflement 
continuel des chauves-souris qui 
passaient et repassaient affolées. On 
regardait, et dans mon esprit, j’ai 
conservé le souvenir d'une des évo. 
cations si puissamment rendues par 
Gustave Doré.

Près de là, se trouve le tombeau 
de Té, un haut fonctionnaire, ch f 
des portes du palais et commandant 
des protoètes... et de sa femme 
Nefer Hotep, palme ou délice d’a» 
mour. Je le cite parce que l’on con
sidère ce tombeau, qui comprend 
unecour,couverte de fines sculptures 
et plusieurs chambres dont les pa
rois sont garnies de stèles remar
quables, comme le plus beau monu
ment de cette époque.

Si la légende qui nous montre 
Louis XV recommandant à son pe
tit fils de passer dans uue certaine 
galerie de tableaux avant de péné
trer dans la chambre nuptiale de 
Marie-Antoinette est vraie, on 
peut regretter qu il n’ait pas connu 
le tombeau de Té. 11 se serait épargné 
la dépense des tableaux et il eût fait 
connaître au futur roi de France, 
par ies stèles de Té et de son épouse 
tout ce qu’il fallait aux Egyptiens 
pour êtie heureux de leur temps et 
comment il s'y prenaient pour évi
ter la fin du monde. Il ne paraît 
pa» y avoir une grande différence 
avec ce qui se paste de no-i jours.

Quatre heures pour déjeùner, en

Les cara-

est restreinte. On peut tenir une
douzaine au plus.

En ce moment, il fait trop chaud. 
Nous sommes les seuls touristes... 
A nous la maison de Mariette !... 
L’ancien domestique du savant, 
vieil Egyptien, la garde avec deux 
ou trois autres leLahs. 11 se met 
à notre disposition, et quand nous 
le prions de nous 
pour nous 
apporte un liquide gluant, noirâtre, 
si horrible que nous débouchons 
des bouteilles <?’eau minérale afin 
de faire nos ablutions.

Et voilà l’eau bue par ces hommes 
qui vivent dans cette maison isolée, 
accroupis la plupart du temps 
le sable, ne faisant rien, rien, r;en, 
que contempler le soleil, se brûler 
au soleil et dormir.

donner de i’ean
débarbouiller, il nous

A

Avant de déjeûuer, pendant qu j 
drogtnan etaiê sur la table

les journaux en guise d’assiettes, 
débouché les bouteilles et lire les
provisions des < ouflfius, nous allons 
visiter le Sérapeum d’Apis et le 
tombeau de Te. Si nous attendions, 

n’aurions certainement plus
l’énergie de marcher dans le sable, 

le feu du ciel. L’irrésisuble
besoin de dormir s'emparerait de

Eu file, uoue marchons derrière
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